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LE JOURNAL DU DIMANCI-IE

du Nouveau Mexique. Parti de Montréal le 29 extraordinaire et sans me donner le temps de
juin j'arrivais, sain et sauf, à Santa-Fé le 4 juil- la réflexion on se mit de suite on frais de me
let jour du glorieux anniversaire de l'Indépen- torturer.
dance américaine. On se procura du coton Moqui avec equel

A peine arrivé, je fus invité, avec mes coin- on confectionna une mèche Ie' la grosseur
pagnons de voyage, à une grande soirée dan- d'un crayon de mine; puis on apporta un bol
sante où je devais rencontrer l'élite de la d'eau froide et claire qu'on posa sur un coussin
société de Santa-Fé. Grâce à une sage précau- dans la partie est de l'appartement. Kawu, ma
tion de nia meilleure moilié, qui avait présidé à mère adoptive, fit alors son apparition vêtue de
la préparation de ma malle, je me trouvais ses phus riches costumes, Le manteau sacré jeté
amplement pourvu de tout ce qu'il me fallait avec grâce sur ses épaules et le cou orné d'une
pour produire un effet saisissant au milieu de longue chaine de coquillages blancs.
cette nouvelle société. Mon bel habit de noce, "Je fus placé à la face tournée vers
igé de 29 hivers, m'allait encore comme un gant l'Orient quand le Gouverneur, après avoir so-
et me donnait un certain chic qui me rappelait lennellement ôté ses mocassins, s'approcha de
des temps passés, qui, hélas, ne reviendront moi, coton et aiguille en main. Il se mit de
plus, et pour un moment j'eus encore l'illusion suite à danser sur un chant cadancé adressé au
de me croire jeune. soleil. A chaque pause du chant il me saisis-

Mais cette illusion fut de bien courte durée sait le lobe de lorelle gauche, et chaque fois.je
comme je fus obligé d'en convenir après trois réunissais tout mon courage pour supportor,
ou quatre tours d'une valse entrainante avec sans broncher, l'opération à laquelle je m'étais
une charmante mexicaine, dont le léger accent volontairement condamné. Cnirecommença
espagnol, donnait à sa conversation française, souvent cette pratique et au moment où je m'y
un charme et un attrait inexprimables. Après attendais le moins 'aiguille et le coton me per-
les salutations d'usage, je crus prudent de me cèrent loreille gauche ; la même opération,
retirer pour admirer à mon aise les riches décors accompagnée de la même danse et du même
de cette salle de bal. chant, fut répétée pour l'oreille droite. Cette

J'avais à peine fait une douzaine de pas quand opération terminée le vieux Gouverneur et sa
je fus présenté à M. Frank H1. Cushing, grand femme, après s'être trempé les ins dans le
prêtre de l'ordre de l'arc de la tribu des sau- bol d'eau, se mirent en prière m'aspergèrent la
vages Zûnis, peuple qui, a tort ou à raison, a la tête-avec cette eau qu'ils répandirent ensuite
prétention de descendre directement des anciens en gouttelettes sur le plancher, et cette céré-
Aztecs, qui habitaient le Mexique avant la monie se termina par le lavement de mes
découverte de l'Amérique par Christophe mains et de mon visage qu'ils essuyèrent avec
Colomb vers l'an 149x. le manteau sacré.

M. Cutislingi, est un savant ethniologîistelag rfleio me fut pas possible de comprendre
seulement de 28 ans, mais qui a coasacré une toute la prière, mais elle contenait (le magnili-
partie de sa vie à l'étude de l'histoire, des cou- ques passages, me recommandant aux dieux
turnes, des moeurs et de la religion des Uûnis ; comme "lEn fant du Soleil"~ et comme IlFils de
et les rapports qu'il fait régulièrement au S-ni11h- Ceri peuple cde la terre " Après la terminaison
sonian Instifule à WashiOgton, sont d'un intérêt de cette cérémonie le Gouverneur s'approchant
palpitant au point de vue archéologique, ethno- de moi me ditE ainsi t deviens aon fils T-
logique et anthropologique. Je fus donc très na-Isa-li, il fut suivi clé son épouse qui m'adressa
heureux de faire sa connaissance et de recueil- comme suit : Ce mou' lit deviens opusrjetunble
lirý de ses lèvres le récit des émouvantes circons- fréire TJ-n;a-Isui-li, je reçus plusieurs félicitations
tances de son séjour de quatre années au milieu de même genre de la plupart de (,eux qui
d'une bourgade sauvage dont il est devenu un avaient eu l'insirne honneur d'assister au perce-
des grands prètred de l'ordre de l'arc, comme il ment de mes oreilles.
le disait lui-même, dans les termes suivants. Lorsque tout fut firi, mon ppèreadoptif me

J'étais à Zûni . depuis à peus près trois conduisit près le la fenêtre, et me regardant,
semaines,, et tranquille spectateur, javais assisté avec une expression de bonheur, m'expliqua
à plusieurs fêtes religieuses entr'autres à celle que j'avais été appelé du nom d'une plante
de la DÂ,cE SAýcRÉt Kéa-K'ol"-shi) qui ici se magique qui nl croissait que sur une seule
célèbre avec un sauvagre éclat dont. on n'a pas mon tagne à l'occident, et dont les racines et les
d'idées dans nos villes civilisées. . avais sîg'i. sucs étaient une cure certaine pour toutes les
lié mon intention de séjournuer parmi les maladies qui affligeaient, la chaire humaine.
ZUnis à un vieux prêtre du nom deLai-mm-ah- Que sous ce ot om, qui ne pouvait être porté que
tsai-luni-kia et à 1o-la-wah-tis-wa gouverneur par n seul homme dans une gé ératio, je
Sde la bourgade. Ce dernier conçut pour moi serais reconnu comme un Zuni tant que le
un amour tout paternel ; et, petit à petit après soleil se lèverait et se coucherait, et répadrait

m'avoir enlevé tout vestige d'habit civilisé, il ses bienfaisants rayons surle Coru, peuplele
finit par m'affubler d'un costume complet de la terre.
ýZûni. Ainsi drapé, je parcourais la bourgade nA.dater de ce jour je fus co onsidéré comme
au milieu d'eiifants,,et de vieilles femmes qui uicvéritable Zuni ; la supériorité e mon itel-
me félicitaient sur mon passage par les paroles ligencme donna bientôt un tel ascendant sur
flatteuses . suivantes: IlCone il Parait bien eux qu'ils finirent par croire que j'étais vrita-
n o 1re nouveau/fis, 'enfaint.cde Wa- sin-to-na. blement un IKi-he, c'est-à-dire un ami envoyé

SLes choses allaient, comme sYr des roultmes, des dieux possédant desepouvoirs sacrés pour
depuis à peu près quinze jours, et j'acquis alors le bien de l'humanitées et dès lors leur confiance
.la conviction que lesintentions des Z mnis à fut sans bortes.inasspais, de o es

mais t e on vTaisge qu'ilséssoyt,retuavec
m.n Cush inen dsvantsethnoogistelag

mn d an s u mpathiques. et finalement je sconsacré Grand
Monpère adoptif et les principaux chefs de la Prtre de lordre de l'Arc, osition très honora-
tribu, insistèrent beaucoup a ce que je consei- hie'que j'oéecupe encore aujourd'hui."
tisse à me faire percer les oreilles. Je résistai Voilà, chers lecteurs, comnmenxt ont devientl
énergiquement d'abrd, puis après réflexion, c/tef sauvae, dans ce dix-neuvième siècle de

r leurpersistance, je crusentrevoir que cette prorès etde lumière, et comment mon ami
érémonii/ pourrait tournernà mon avantage, et Cushing va pouvoir publier (es études éthio-

encore sous l'effet de cette convictioije me logiques inédites, qui vont jeter ne brillante
décidai à subir cette opération. ette décision lumière sur une époque de l'histoire de
de ma part. fut reçue avectunenthousiasrmne rique qui nest ue très peu d conne.même par
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les savants de l'Europe. Je crois que la
Société Britannique pour l'avancement des;
sciences, dont la prochaine réunion doit avoir
lieu à Montréal, a invité M. Cushing à lire une,
étude sur les Zunis, et je m'en réjouis d'avance
car j'ai la certitude que les précieuses recher-
ches de M. Cushing seront, pour cette réunion
d'hommes le lettres et de sciences, la confirma-
tion de savantes théories sur la transmigration
des peuples sur divers points de notre globe à
des époques dont l'histoire ne nous a conservé
aucune trace.

M. Cushing habite le Nouveau Mexique de-
puis 1879, et grâce à ses études de la pictogra-
phie, il a pu retracer l'existence des Zunis à 400
ou bOO ans. Il est loin d'avoir terminé ses re-
cherches, et tout dernièrement encore, il m'é-
crivait pour me dire que sa passion pour l'étude
augmentait de jour en jour, et qu'il lui était
imnpossible dl'entrevoir, dans un avenir prochain
la fin (le ses études. Et puis il s'est épris d'un
véritable amour pour ses chers Zunis, et l'idée
de s'en séparer lui cause la plus douloureuse
impression.

Di GEonuS LECLERE.

\MENU CANADIEN

préparé spécialement par VlCTor pour le
Journal du. Dimauche.

Croûte au pot,
Bouf nature, sauce tomate,

Jeune poulet rôti,
Salade,

Epinards à la crème,
Eeinrrnet d'ananas,
Fromage-Café,

SECErTE DES BEIGNETS D'ANANAS

Prenez huit onces de farine, deux jaunes
d'oeufs, une cuillerée à thé d'huile d'olive, mêlez
le tout dans une terrine avec un peu d'eau,

Fouettez bien trois blancs d'oeufs que vous
mêlez avec votre pâte ;découpez un ananas en
tranches bien égales, saupoudrez-les (le sucre
fin et laissez macérer une heure. Trempez
l'ananas dans votre terrine et faites frire dans
la graisse bien chaude. Servez le sirop à part.

Vic-on OLh1IVoN,
Caterer.

Restaurant : 147 Rue St-Jacques.

L'HYGIENE DE LA FAMILLE

LES CHAUSSURES.

Le haut talon, dans la forme actuelle de la
chaussure des femmes, n'a pas seulement pour
résultat de rendre la marche pénible par la con-
traction permanente des muscles de la partie
postérieure du tronc et des jambes, il la rend
encore très diflicile et très dangereuse,

Partant de cette idée fausse, que toutes les
femmes doivent avoir un petit pied, le cordon-
nier s'est ingénié à trouver le moyen dle le faire
paraître petit quand mème. Pour cela, après
avoir construit un talon très élevé, au lieu de
le placer perpendiculairement à la chaussure
comme chez l'homme, il l'incline fortement cin
avant de telle sorte que l'extrémité libre corres-
ponde jusque à la moitié du pied. Ainsi lors-


